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Les marchands grecs d'Odessa au dix‐neuvième siècle 
 

par PATRICIA HERLIHY 
 
 
 
Avec la conclusion du traité de Kuchuk‐Kainardjiin en 1774, l’empire russe sous Catherine 
Il  réussit pour  la première  fois à obtenir et  conserver une partie de  la  côte de  la mer 
Noire. Auparavant Pierre le Grand avait fondé Taganrog sur la mer d’Azov en 1706, y avait 
construit un port, mais l'avait perdu au profit des Turcs en 1711. 
 
En 1783, la Crimée fut annexée, ainsi l’empire élargit son accès à la mer Noire et obtint la 
domination du  littoral de  la mer d’Azov. Enfin, par  le traité de Jassy en 1791, après une 
guerre  victorieuse  contre  les  Turcs,  l’Empire  russe  acquis  la  région  d'Otchakiv,  d'un 
intérêt prépondérant  car  comprenait  le  site de  ce qui allait devenir  le plus grand port 
commercial de la Russie de la mer Noire, Odessa. 
 
Cependant la Russie n'était pas organisée pour exploiter cette opportunité commerciale 
qu'offrait l’acquisition de ces comptoirs du sud du pays. Elle n'avait pratiquement aucun 
marin formé pour  la marine marchande, et encore moins de maisons de commerce. La 
Russie  pratiqua  une  politique  d'incitation  à  la  venue  de  marchands  de  différentes 
nationalités ou  religions,  compétents pour  remplir  les nouvelles  tâches  créées par  ces 
ports. Presque tous en même temps, les marchands étrangers sont arrivés pour exploiter 
les possibilités offertes par ces nouvelles richesses. 
 
Les colons grecs, par exemple, se sont installés en grand nombre à Marioupol ; en 1816 il 
y avait 11’500 grecs dans la région. Ils venaient principalement de Crimée. 
 
Ils étaient vêtus de  robes et parlaient une  langue plus proche des Tatars que de  leurs 
compatriotes sur la mer Egée. 
 
Un  commerçant  français,  Antoine  de  Saint‐Joseph,  fut  un  des  premiers  à  ouvrir  un 
comptoir à Kherson, près de l’embouchure de la rivière Dniepr. « Son affaire qui occupait 
également quatre de  ses  frères,  traitait  la  laine,  le  chanvre,  le  fer et  les provisions de 
bord, le marchand allemand Johannes Weber également était basé à Kherson. 
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Nikolaïev a été fondé dix ans après Kherson en 1788, à l'embouchure de la rivière Boug. 
Cette ville attira aussi des marchands étrangers. Cependant, comme beaucoup d'autres 
ports de la mer Noire, il n'a pas eu d'importance commerciale majeure jusqu'à la fin du 
XIXème siècle. 
 
Dès 1802 on dénombre 850 grecs installés à Taganrog, le plus important port sur la mer 
d'Azov. 
 
Au dix‐neuvième siècle, Odessa est  le plus  florissant de  tous  les ports. Fondé en 1794, 
heureusement doté d'un port profond et abrité, et habilement administré par le duc de 
Richelieu  de  1803  à  1814,  la  ville  a  grandi  avec  la  demande  croissante  de  grain  en 
provenance de l'Empire russe. 
 
Cette conjoncture favorable et la proximité des plaines ukrainiennes favorisèrent Odessa 
avec  la demande croissante des marchés étrangers. Les  immigrants affluèrent en grand 
nombre dans cette ville du sud. 
 
Les Grecs,  avec  leurs  compétences maritimes, ont  été parmi  les premiers  à  s'installer 
dans la région. À la fin de 1795 le gouvernement amena 62 familles à Odessa depuis les 
terres peuplées par les grecs. De plus 27 commerçants grecs et 14 commerçants d'autres 
origines  se  sont  installés  à Odessa  avec  un  soutien  étatique  dans  l'année  qui  suit  la 
fondation de la ville. 
 
Les Grecs formaient environ 10% de  la population (224 sur 2’340 habitants). Vingt‐cinq 
commerçants grecs et leurs familles se sont installés dans la ville en 1797. Puis encore 21 
l'année suivante. 
 
En  1795,  la  communauté  grecque  d'Odessa  était  si  importante  qu'il  fut  possible 
d'organiser un bataillon spécial avec les Grecs et les Albanais de la région. 
 
L'empereur Paul Ier a dissout cette troupe, mais elle fut reconstituée par Alexandre Ier en 
1803. Ce bataillon s'est battu courageusement dans la guerre contre les Turcs de 1806 à 
1812. 
 
En 1814  lorsque  il  fut à nouveau dissout  le  tsar récompensa  les soldats grecs avec des 
terres dans le village d'Oleksandrivka près d'Odessa. Beaucoup de ces Grecs cependant, 
préférèrent  louer ces  terres puisqu'ils vivaient en ville, où  le commerce  leur rapportait 
des sommes beaucoup plus considérables. 
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La  communauté  grecque  d'Odessa  a  rapidement  organisé  divers  institutions  et 
manifestations culturelles. Déjà en 1800 l'assesseur de collège Vetro fonda une école où 
on  enseignait  le  grec,  l'italien  et  le  russe.  Deux  autres  écoles  grecques  privées 
acceptaient les élèves vers 1811. 
 
Nous savons les noms des dix marchants grecs d'Odessa les plus riches en 1817 : 
 
Théodore Serafino 
Alexandre Mavros 
Dimitrios Inglesi 
Alexandre Kumbaris 
Vassili Iannopulo 
Gregori Marazli 
Kiriakos Papkhadzhis 
Ilia Manesis 
Iohannis Ambrosiu 
Dimitrios Paleologos 
 
Un contemporain a estimé le total de leurs fortunes à 10 millions de roubles. 
Fait  intéressant,  un  rapport  écrit  moins  de  dix  ans  plus  tard  donne  les  noms  des 
marchands  les plus  riches de  tout  l'empire Russe,  il a énuméré quatre des noms déjà 
cités : Serafino, Iannopulo, Marazli et Paleologos. 
 
Bien qu'ils n'étaient pas parmi  les maisons  les plus riches de  l'empire,  la famille  Inglesi 
était  à  peine  moins  importante.  Leurs  membres  apparaissent  souvent  dans  les 
documents entre 1803 et 1814. Dimitrios  Inglesi était maire D'Odessa de 1818 à 1821. 
En  1847  leur  entreprise  est  décrite  comme  l'une  des  plus  importantes  maisons  de 
commerce de l'empire. 
 
En  1820,  lors  de  la  visite  à  Odessa  du  célèbre  patriote  grec  Alexandre  Ipsilanti,  le 
marchand grec Alexandre Kumbaris est également cité parmi  les familles  les plus riches 
parmi ses compatriotes avec les Inglesi. Marazli, Mavros et Khristodulo.  Six ans plus tard 
ces maisons  étaient  toujours  actives  dans  la  ville,  et  plusieurs  d'entre  elles  restèrent 
parmi les principales pendant plusieurs dizaines d'années. 
 
A  l'époque  où  les  fortunes  ont  été  faites  et  perdues  rapidement  en  Europe,  cette 
continuité indique une grande capacité commerciale parmi les grecs résidents à Odessa 
dans  la première moitié du XIXème siècle. Les riches Grecs avaient  le sens de  la  loyauté 
pour leur ville d'adoption pendant les guerres napoléoniennes. Le duc de Richelieu a fait 
appel aux Grecs d'Odessa pour  soutenir  l'effort de  guerre en Russie. En 1812,  Sur un 
total de 280’000 roubles,  le gouverneur  lui‐même en a donné 40’000, et  les Grecs ont 
fourni 100’000 pour la défense de leur nouvelle patrie. 
 
A Odessa la politique gouvernementale, initialement très favorable au commerce par des 
étrangers a peu à peu changé dans les premières décennie du XIXème siècle. 
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Les  autorités  ont  reconnu  que  ces  travailleurs  qualifiés  servaient  de  conduite  par 
lesquels  le  grain  doré  pouvait  être  transformé  en  espèces  dorées. Mais  elles  ne  se 
sentirent plus obligées d'accorder des privilèges illimités aux étrangers. 
 
En 1812, par exemple, le duc de Richelieu a exempté les Grecs de Kerch et de Yeni‐Kale 
du  service militaire, mais  le  gouvernement  impérial  a  refusé  de  ratifier  cette  loi.  Les 
autorités ont souhaité encourager la participation des citoyens russes dans ce commerce 
lucratif. 
 
À cette fin, un ukase du 1er janvier 1807 interdit aux étrangers le commerce de gros en 
vue d'exportation.   Cette  loi exigeait que  les étrangers passent par des  intermédiaires 
russes. 
 
Beaucoup de  ces  intermédiaires étaient des  Juifs  locaux, qui  connaissaient  les prix du 
marché,  la  langue  russe  et  les us  et  coutumes  locales.  Selon un marchand  italien qui 
vivait dans  la ville  les services de  l'un de ces courtiers officiels étaient obligatoires pour 
certaines  transactions  dès  1804.  Citons  les  contrats  effectués  dans  un  dossier  avec 
consignation de marchandises doivent être inscrit sur le « makler », qui est tenu par un 
intermédiaire nommé par le gouvernement à ce poste. 
 
Sans doute, le gouvernement espère que cette mesure persuade de nombreux étrangers 
à adopter la citoyenneté russe. 
 
En décembre 1845, cependant, les exigences de cette loi selon laquelle les sujets russes 
servent  d'intermédiaires  a  été  abrogée,  peut‐être  parce  que  cette  loi  était  trop 
facilement contournée. 
 
Les exportations de céréales augmentèrent rapidement et le gouvernement y trouva son 
avantage. 
 
Malgré  cette  politique  changeante,  les  Grecs  ont  continué  à  immigrer  à  Odessa  en 
nombre considérable. En 1817, le correspondant d'un journal grec publié à Vienne a été 
éloquemment  flatteur  sur  cette  ville  "Comment  est‐ce possible de quitter Odessa, un 
pays où coule le lait et le miel, où le commerce prospère, où le gouvernement est doux, 
où la tranquillité et la liberté sont garanties, et où la peste ne nous dérange pas" ? 
 
De nombreux Grecs ont été d'accord avec cette manière de voir. 
 
En 1822, un marchand italien a écrit que l'italien était la langue du commerce à Odessa, 
mais le grec était la langue qu'on entendait le plus souvent à cause du grand nombre de 
Grecs qui y vivent. Dès 1817 Trois compagnies d'assurance grecques ont été créées dans 
la ville. 
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Ces  compagnies  soutiennent  bénévolement  une  école  commerciale  grecque.  Elle  fut 
inaugurée en novembre 1817 en grande pompe. Y assistaient  le gouverneur provincial 
Langeron,  le métropolite et  tous  les notables grecs.  Les élèves étaient non  seulement 
formés aux branches commerciales, mais aussi en russe, grec ancien et moderne, italien, 
religion,  sciences  naturelles  et  humanisme.  Il  jouit  bientôt  de  la  réputation  d’être  la 
deuxième meilleure école d'Odessa, après  le  lycée Richelieu. Les charges en sont prises 
entièrement  par  la  communauté  hellène  locale.  Il  a  attiré  des  étudiants  des  autres 
colonies grecques et de la patrie elle‐même. 
 
Le théâtre grec a fait ses débuts à Odessa en 1814 et a prospéré surtout après 1817. Ces 
ressources culturelles ont attiré de nombreux immigrants grecs dans la ville. 
 
En 1824 un visiteur anglais à Odessa fait remarquer que parmi  les nombreux étrangers 
de la ville, les Grecs sont les plus nombreux. 
 
En 1832  le  consul de  France décrit  la  composition nationale des marchands d'Odessa 
comme suit : 
 
Il existe 40 entreprises étrangères,  fondée par des Grecs,  Italiens, Esclavons, Triestins. 
Génois, Français, Allemands, Anglais, Suisses et Espagnols. Ces entreprises  sont  toutes 
régulières et permanentes. Les Grecs sont les plus nombreux et les plus riches. 
 
Les trois plus grandes ont un capital de 800’000 à 1 million de roubles. Quelques‐unes 
300’000  à  400’000  roubles,  la  plupart  d'entre  elles  sont  comprises  entre  50’000  et 
100’000 roubles et la majorité restante a encore moins de capital. 
 
Le consul François Sauron, fait remarquer qu'en plus des 40 entreprises permanentes, il 
y  avait  environ  100  entreprises  étrangères  ayant  des  représentants  à  Odessa.  Les 
sociétés  mères  qui  maintiennent  ces  agents  se  trouvaient  à  Malte,  Constantinople, 
Trieste, Livourne, Gênes, Marseille, Barcelone et ainsi de suite. 
 
De  toutes  les sociétés  faisant  le négoce de céréales, deux seulement au sens strict du 
terme  sont russes.  Il  s’agit des maisons Steiglitz de Pétersbourg et Demidoff. Ces deux 
sociétés étaient importantes selon Sauron. 
 
Les deux‐tiers des entreprises commerciales étaient grecs, les maisons restantes étaient 
la plupart du temps italiennes, avec sièges à Gênes, Livourne ou Trieste. Pour le reste on 
compte seulement quatre ou cinq enseignes françaises, Anglais, Allemands et Suisses. 
 
En 1834, sur l'ordre du gouvernement, un expert allemand a fait un rapport concernant 
la province de Nouvelle Russie qui confirme les observations de Sauron. 
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Le rapport dit bien que  le commerce avec  l'étranger est complètement entre  les mains 
d'étrangers,  la  grande  part  d'entre  eux  sont  Grecs  et  Italiens.  Comparativement  les 
Russes sont relativement peu nombreux. 
 
Ils se cantonnent dans le commerce des objets manufacturés du pays, comme cordages, 
verre, fer et cuivre. L’achat de cette production à  l'intérieur du pays est fait par les Juifs 
autochtones, qui sont très nombreux à Odessa. 
 
C'est par  les étrangers observés ci‐dessus, que  la ville doit sa florissante prospérité. Par 
leur  travail  et  leurs  capitaux,  Ils  ont  favorisé  les  ressources  du  pays.  La  présence  des 
marchands  étrangers  est  évidemment  stimulée  ou  plutôt  soutenue  par  le  commerce 
d'Odessa. Mais le gouvernement a fait pression sur eux pour qu'ils deviennent Russes. 
 
En 1858 par exemple,  le gouvernement décrète que  les marchands étrangers peuvent 
appartenir uniquement à la première des trois guildes d'Odessa. 
 
Les cotisations annuelles sont de 1’000 roubles, ce qui représente 827,06 dollars ou 400 
francs. Peu ont  les moyens de payer  ce montant exorbitant. De nombreux marchands 
étrangers prennent la nationalité russe ce qui leur permet de s'inscrire dans la deuxième 
guilde dont les frais annuels ne sont que de 401 roubles 97 kopecks, ou la troisième qui 
n'exigeait un paiement annuel que de seulement 116 roubles. 
 
Les  marchands  Français  en  particulier,  s’opposèrent  de  manière  véhémente  à  la 
stipulation selon laquelle seuls les citoyens russes restent inscrits dans les deuxièmes ou 
troisièmes guildes. 
 
Environ 47 commerçants Français de mauvaise humeur ont signé une pétition. Ils ont été 
autorisés à conserver leur statut antérieur pendant un an sans changer de nationalité. 
 
Mais aucun nouvel arrivant Français ne fut autorisé à rejoindre la deuxième ou troisième 
guilde sans devenir russe. 
 
Comment devenir Russe ? Rien de plus  simple  selon  le  consul anglais d'Odessa  James 
Yeames. Une simple déclaration d’intention, faite devant les autorités suffit à n’importe 
qui pour devenir citoyen Russe ; les formalités sont faites en quelques heures. 
 
Yeames cite par exemple  les  familles Ralli et Scaramanga de Taganrog et d'Odessa, qui 
étaient évidemment grecs mais inscrits comme sujets russes.    
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Il est visible que l'attitude du gouvernement était contradictoire envers les étrangers. Il a 
reconnu  qu'ils  ont  apporté  leur  capitaux,  leur  esprit  d'entreprise  et  leur  expérience 
commerciale pour développer Odessa. 
 
Pourtant,  il  était  à  craindre  que  ces  étrangers  prélèvent  la  crème,  comme  c'était 
d'ailleurs  le  cas,  et  exportent  leurs  bénéfices  vers  des  terres  lointaines.     Le 
gouvernement  voulait  donc  l'engagement  des  étrangers  au  profit  de  la  ville  et  de 
l'Empire. Il ne voulait pas non plus tuer la poule aux œufs d'or. 
 
Les marchands de  la première guilde, qui était disposée à payer pour  leurs privilèges, 
était en général laissés tranquilles. 
 
La  politique  d'encourager  les  commerçants  étrangers  à  devenir  ressortissants  russes 
jouissait d'un certain succès. 
 
En 1844, un éminent historien et érudit, A.O. Skalkowski, a publié un pamphlet  intitulé 
« La population commerciale d'Odessa » dans lequel Il cherchait à réfuter l'engagement 
pour  la  Russie  de  ces  «  soi‐disant  Patriotes »,  mais  prétendait  que  les  étrangers 
dominent le commerce d'Odessa. 
 
Il  a  soutenu  que  seulement  un  sixième  des  maisons  commerciales  d'Odessa 
appartenaient  à  des  ressortissants  étrangers.  Les  autres  avaient  des  propriétaires  qui 
avaient pris la citoyenneté russe. 
 
Le tableau I reproduit les statistiques qu'il a établies. 
 
  Année  firmes  Russes  étrangers 
  1837   765  598   167 
        1838     765    602   163 
       1839     738    589        139 
       1840      693        578        115 
    1841   719       582        127 
     1842    702       584          118 
  1843     704      589           115 
    1844     700    588        112 
 
 
A.O. Skalkowski se réjouit de voir La diminution du nombre d'entreprises étrangères.  Il 
croyait  vraiment  que  les  étrangers  qui  avaient  adopté  la  nationalité  russe  étaient 
sincères dans leur geste. 
 
Le  rôle  exact  des  marchands  étrangers  d'Odessa  concernant  le  développement 
commercial de la ville durant le XIXème siècle est une question épineuse débattue par les 
contemporains et plus tard par les historiens.   
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En 1858, le consul français a constaté que les indigènes craignaient fort que les étrangers 
s'enrichissent sur les biens nationaux. 
 
Ce souci était  totalement  infondé pour certains historiens soviétiques pour qui « Seuls 
les étrangers ont fait d'Odessa ce qu'elle est devenue » 
 
Pour d'autres c'est  l'inverse. Zolotov a analysé  le rôle des capitaux étrangers à Odessa, 
qui par exemple a vu les étrangers d'Odessa dépenser des dizaines de millions de roubles 
à l'étranger. 
 
E.I.  Druzhinina,  d'autre  part,  leur  donne  une  évaluation  un  peu  plus  nuancée  « La 
composition  nationale  diversifiée  des  marchands  a  garanti  le  succès  des  relations 
commerciales de  la Russie avec divers pays.    Tout cela a contribué à  l'accumulation du 
capital en Russie. 
 
Dans quelle mesure les commerçants étrangers se sont‐ils intégrés dans la société locale 
et combien ont contribué à sa croissance ? 
 
Les Grecs attirent particulièrement notre attention ici. Beaucoup de ces familles méritent 
une étude approfondie. 
 
Parmi eux, les Avierino serait la première famille de Chios à établir un cabinet à Taganrog 
(1803). 
 
Marazli était parmi les premiers arrivés à Odessa et est resté très actif dans ses affaires, 
tout en soutenant vigoureusement le mouvement pour l'indépendance grecque. 
 
Mavrogordato  est  présent  à  Odessa  depuis  au moins  1798.  Negroponte  à  Taganrog, 
Petrocochino non seulement à Odessa et Taganrog mais aussi à Rostov‐sur‐le‐Don. 
 
Et  les  Scaramanga,  grands marchands  de  grains  dont  la  réputation  a  survécu  dans  la 
région, même après leur départ. 
 
Mais les deux Les familles grecques principales que nous examinerons ici sont les Ralli et 
les Rodocanachi. 
 
Toutefois autant que je sache leurs archives privées n'existent pas. Pourtant, à travers les 
almanachs, les journaux, les actes officiels, les rapports consulaires, les lettres de voyage, 
les  listes d'universitaires,  les  tableaux  généalogiques et  les annuaires de  la  ville,  il est 
possible  de  reconstituer  les  activités  remarquables  et  les  réalisations  de  ces  deux 
grandes maisons helléniques. 
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LA FAMILLE RALLI 
 
 
En 1847 le marchand grec John Ralli est sur la liste des maisons de commerce d'Odessa. 
Il possède la cinquième firme grecque de la ville par l'importance. 
 
Un  certain  John Christopher Ralli  apparaît  sur  la même  liste, mais  sa  relation  avec  le 
précédent reste obscure tout comme sa carrière par la suite. 
 
John Ralli  était  indubitablement  un marchand  important.  Le  chiffre des marchandises 
qu'il  a  importé  à Odessa  en  1846  se monte  à  506'717  roubles ;  le  chiffre  global  des 
importations  dans  la  ville  pour  la  même  année  totalise  7'745'567  roubles.  Ses 
exportations totalisent 1'089'176 roubles pour 22'787'589 roubles au total pour la ville. 
Son chiffre d'affaire dépassait 1,5 millions de roubles, ce qui représente environ 5,2 % du 
total de l'import‐export de la ville en 1846. 
 
Qui était  John Ralli ? nous connaissons pas mal de choses sur  lui, en partie parce qu'il 
était consul des États‐Unis à Odessa de 1832  jusqu'à sa mort en 1859 bien qu'il n’était 
pas citoyen des États‐Unis. Il était bien au courant du commerce extérieur américain. 
 
En 1854 Lorsque le Département d’Etat d'Amérique a enquêté sur ses consuls, John Ralli 
a expliqué qu’il était un sujet russe, né dans l'île de Chios et est Grec d'origine. 
 
Selon des sources plus détaillée, John, Zannis en grec, Ralli est né à Chios le 3 novembre 
1785. Son père, Stéphane est né à Chios en 1755. Sans doute il fut aussi marchand car il 
mourut à Marseille en 1827. 
 
John a épousé une italienne nommée Lucia, qui est née à Pise en 1797. Ils se sont mariés 
à Odessa, mais nous ne connaissons pas l’année. Leur unique enfant, Stéphane, est né à 
Londres en 1821. Comme jeune homme, John était appelé à se déplacer souvent ! 
 
Il était aussi le fils aîné au sein d’une famille nombreuse, et il avait de la parenté tout le 
long de  la Méditerranée et au‐delà. Sa  sœur Ploumos mourut à Marseille, où mourut 
aussi son frère August. Un autre frère, Pandia, était consul Grec à Londres, où lui et deux 
autres frères finirent leur vie semble‐t‐il. 
 
Un  voyageur américain a noté que  John a plusieurs  frères en Angleterre, à Trieste, et 
dans les îles grecques, ils étaient tous marchands. 
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John Ralli, dans ses rapports à Washington demandait souvent la permission de prendre 
congé pour se rendre à l'étranger pour ses affaires. 
 
Avec quatre de ses frères il fonda à Londres en 1818 la firme Ralli et Petrocochino. Après 
un  remaniement ultérieur  elle  s'appela  simplement Ralli Brothers. Cette  compagnie  a 
existé  sans  interruption  jusqu'à  1961. A  différentes  époques  elle  entretint  des  filiales 
dans les provinces danubiennes, en Perse, aux Indes et en Amérique, à côté de la Russie. 
 
Ce vaste réseau a récemment suscité ce commentaire de S.H. Chapmann : 
 
Dans  leur migration vers  l'ouest,  les plus prospères maisons grecques ont engendré de 
nouvelles branches, et tracent le modèle de l'extension de leurs affaires. 
 
Ralli Brothers, la famille de Chios à l'avant‐garde de cette migration, ouvrit des filiales à 
Odessa, Marseille, Londres et Manchester  (1828). Elle exporta bientôt du coton  tressé 
aussi bien en Allemagne que dans les pays du Levant. 
 
En  1865  au  sommet  de  leurs  activités  commerciales,  les  Ralli,  par  l'intermédiaire  de 
partenaires opéraient dans quatorze centres de l'Europe au Moyen‐Orient. 
 
La branche anglaise de la famille obtint de nombreuses distinctions. 
 
Pandely,  le  neveu  de  John  devint  membre  du  parlement  britannique.  En  1912  le 
gouvernement britannique conféra  le titre de baronnet à titre héréditaire au chef de  la 
firme, Lucas Eustratius Ralli. Ce dernier mourut en 1931. Son fils et son neveu servirent 
dans  l'armée anglaise à  la guerre des Boers. L'un mourut de  la  fièvre  typhoïde,  l'autre 
survécut et fit aussi la première guerre mondiale et fut décoré de la Military Cross. 
 
D'autres membres de  la  famille  récoltèrent des honneurs d'autres  gouvernements.  Le 
cousin de John, Ambrose Ralli de Trieste, devint baron de l'empire d'Autriche. Son père, 
Stéphane était un important marchand et banquier actif à Smyrne et à Constantinople. 
 
Un  autre membre  de  la  famille,  Panajoti,  était  actif  dans  la  prospère  importation  de 
grain, à Livourne, pendant les guerres révolutionnaires françaises. En 1847 la firme Ralli 
était encore enregistrée comme étant grecque. Elle fut considérée comme alliée, et fut 
exemptée des taxes d'avance, en reconnaissance de ses services. 
 
En 1838 un visiteur américain à Odessa écrit que Ralli a quitté son île natale enfant, qu'il 
a  visité  tous  les ports d'Europe  comme marchand,  avant de  s'établir définitivement  à 
Odessa vers 1830. En fait, John quitte Londres en 1827. 
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Il  est  très  probable  que  la mort  de  son  père  à Marseille  la même  année  l'a  appelé 
comme fils aîné, à retourner vers la Méditerranée qui est le centre de la famille et de ses 
intérêts commerciaux. 
 
Pendant  que  ses  jeunes  frères  et  proches  parents  recevaient  des  titres  de  noblesse 
héréditaires à Londres et à Trieste, John développe son entreprise dans la ville d’Odessa 
qui est en plein essor. 
 
Déjà en 1826, avant qu'il s'y établisse de  façon permanente,  la société Ralli Brothers à 
Odessa a importé et exporté des marchandises évaluées à 290’524 roubles. En 1827, les 
affaires ont diminué à 149’342 roubles. 
 
Toutefois, comme nous l’avons vu, sous la supervision de John la compagnie opère pour 
plus  de  1,5 millions  de  roubles  des matières  premières  en  1846,  principalement  des 
céréales.  Dès  1832  John  Ralli  est  le  représentant  du  gouvernement  des  États‐Unis  à 
Odessa.  Il  a  été  nommé  sur  la  recommandation  d’un  diplomate  américain,  Charles 
Rhind, qui avait négocié un traité entre son pays et la Porte et qui employait Ralli comme 
agent, semble‐t‐il sans jamais l'avoir rencontré. 
 
Rhind décrit son candidat auprès du Département d’État comme étant très capable, et 
« riche et respectable. » 
 
Un voyageur américain qui a rencontré Ralli à 1835 a  loué  la courtoisie avec  laquelle  le 
consul  avait  traité  avec  lui  et  avec  ses  partenaires.  Ils  auraient  été  les  premiers 
américains que le consul américain a rencontrés. 
 
Malgré le temps qu’il passa en Angleterre, Ralli parlait anglais avec difficulté. 
 
Peu de  temps après,  John Stephens, un aventurier et voyageur américain qui plus tard 
devient  président  de  la  Panama  Railroad  Company,  a  également  rencontré  Ralli.  Il  a 
décrit le consul comme suit : 
 
Monsieur Ralli est riche et respecté. Il est vice‐président de la chambre du commerce et 
très fier de  l’honneur d'être  le consul américain. Cela  lui donne une position parmi  les 
dignitaires  de  la  place,  lui  permet  de  porter  un  uniforme  et  une  épée  et  est  gratifié 
d'autres privilèges même s'ils ne sont pas vraiment réels. 
 
Ralli remplit ses fonctions de consul avec beaucoup de compétence, comme  le suggère 
son long mandat. Ses dépêches à Washington ont toujours été bien informées et écrites 
dans un anglais correct. 
 
Il  conseillait  efficacement  le  gouvernement  américain  des  opportunités  commerciales 
pour ses navires en mer Noire, et  il a souligné  les bénéfices qui peuvent être  faits par 
l'envoi direct des produits coloniaux en provenance de l'Empire. 
 
Dans  ses propositions Ralli a  l’avantage d’informations en provenance de  ses offices à 
Rostov,  Taganrog  et  autres  villes  de  la mer  d'Azov,  tout  comme  de  ses  nombreuses 
relations à l'Ouest. 
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Un  exemple  de  son  bon  flair  commercial  fut  son  excellent  conseil  aux  Etats‐Unis 
d'augmenter leurs transports de céréales à destination de l'Europe pendant la guerre de 
Crimée, au moment où la Russie en arrêtait l'exportation : 
 
« Les circonstances présentes font que les Etats‐Unis peuvent profiter de cet avantage et 
exporter une grande quantité de céréales à destination de l'Europe ». 
 
En 1857  le gouvernement américain  interdit à ses consuls étrangers de s'engager dans 
des affaires commerciales à titre privé. 
 
Ralli  fit appel à cette décision et s'adressa au président Buchanan auquel  il expliqua  le 
déroulement de sa carrière : 
 
« Je suis un marchand depuis de longues années... Je n'ai pas seulement un commerce à 
Odessa, mais aussi en Angleterre, en France, Turquie, Perse et aux Indes ». 
 
Pour garder son poste de consul, ne serait‐ce que de manière honorifique, il propose de 
l'assumer sans rétribution, mais refuse de cesser ses activités commerciales. Il écrit que 
même son fils Stéphane accepterait de fonctionner comme consul non rétribué. 
 
Ralli rappelle au président son amitié avec son père  lorsque tous deux fréquentaient  le 
cours St‐James. 
 
Sa requête fut accueillie favorablement, mais John est décédé peu après à l'étranger, en 
1859 à Paris. Sa veuve vint vivre à Paris, mais est décédée à Livourne en 1873, dans  le 
lieu de sa naissance. 
 
Leur  fils unique, Stéphane,  resté à Odessa  fonctionna comme vice‐consul depuis 1854 
jusqu'à  la mort de  son père. Ensuite  il  fut  consul  adjoint  jusqu'à  l'arrivée de Timothy 
Smith du Vermont, premier américain à occuper le poste de consul à Odessa. 
 
Stéphane poursuivit sa traditionnelle participation familiale au commerce de céréales, et 
se bâtit un substantiel patrimoine foncier. Par son père il était de nationalité russe et prit 
part aux affaires  civiles. En 1863  il devint membre de  la  commission pour  l'étude des 
réformes du conseil de la ville, et devint membre du conseil municipal. 
 
Après la guerre de Crimée, quand il fut regardé comme un des plus riches propriétaires 
fonciers  de  l'Empire  Russe,  la  richesse  et  les  services  de  Stéphane  lui  octroyèrent  de 
nouvelles  fonctions,  incluant  celles  de  Juge  de  Paix  honoraire  et  de  Conseiller  d’Etat 
Actuel. 
 
L'histoire raconte qu'il gardait dans sa maison une importante quantité d'or et d'argent, 
et était constamment préoccupé par leur sécurité. 
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Stéphane  s'est marié  avec  une  femme  d'origine  grecque  née  à Odessa.  Les  deux  fils 
jumeaux qui leur sont nés l'année suivante ont reçu les noms de Pierre et de Paul.   Les 
filles  suivirent  rapidement, une en 1852 et quatre autres avant 1872. Tous  les enfants 
sont nés à Odessa. 
 
La plus jeune des fille, Elisabeth, épousa le prince Alexandre Lobanov Rostovski. 
 
Cette alliance montre que la famille est socialement avec l'élite de la Russie. 
 
Pierre Ralli est devenu capitaine de la garde impériale, tandis que Paul conserva des liens 
étroits avec sa ville natale. 
 
Dans la presse beaucoup de potins ont circulé sur la famille. Selon un journal daté du 7 
mai 1885, Ralli avait construit un grand bâtiment, coûteusement orné. Avec un certain 
cynisme le journaliste demandait si le millionnaire l'avait construit pour les malheureux, 
les malades, Ou les personnes âgées. En vérité, il l'avait conçu pour loger ses chiens. 
 
Selon  l'historien  soviétique qui  a découvert  cette  affaire,  les  chiens de Ralli  étaient  si 
dangereux qu’ils ont mordu à mort certains serviteurs de la famille. Leurs corps auraient 
été retrouvés dans la mer Noire. Ce conte est‐il crédible ou non... en tout état de cause 
Ralli était devenu assez  riche pour exciter  la  jalousie et  le  ressentiment de  la part des 
habitants de la ville. 
 
A propos de chiens, Paul apparaît dans l’annuaire de la ville en 1910 comme président de 
la société pour la protection des animaux, il est plus que probable que les Ralli se soient 
simplement consacrés à l'élevage de chiens de race. 
 
Les deux  fils  jumeaux ont été élevés à Odessa. À  l'âge de 26 ans,  ils sont diplômés en 
droit de l’Université Impériale de Nouvelle Russie. 
 
Ils sont présentés comme orthodoxes, citoyens honoraires héréditaires d'Odessa. 
 
Pierre a ensuite quitté Odessa et fait carrière dans la Garde Impériale. Il s'est marié à St‐
Pétersbourg en 1889.  Il n'a pas de descendants connus.  Il est mort à Pau en France en 
1896. 
 
Son  père,  Stéphane,  lui  a  survécu  jusqu'en  1901.  Sa  veuve,  la mère  de  Pierre,  quitta 
Odessa pour Cannes en France où elle mourut en 1903. 
 
Ensuite le jumeau survivant, Paul, a assuré la direction du clan à Odessa. En plus de son 
activité pour la protection des animaux, il assura la direction de l’Odessa Discount Bank. 
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En 1974  la nièce de Paul Ralli Marfa Victorovna Tsomakion m'a  aimablement accordé 
une interview à Odessa. 
 
Dans ses souvenirs, Paul ne s'était pas consacré à la poursuite du commerce comme ses 
prédécesseurs. Souvent  il  investissait son argent en propriétés, principalement dans un 
grand domaine au sud de Kiev. Il était propriétaire d'une raffinerie de sucre. 
 
Sa  femme,  Catherine  Tymchenko,  qui  était  née  à  Odessa  en  1861,  l'encourageait  à 
soutenir  des  œuvres  philanthropiques.  Il  entretenait  un  hôpital  bien  équipé  sur  sa 
propriété et y envoyait ses employés malades pour des cures balnéaires. 
 
Une  fois  il  a  découvert  qu'un  jeune paysan  avait une belle  voix  et  paya  sa  formation 
musicale. Son protégé reçu peut‐être une formation de soliste à Moscou. 
 
Sa raffinerie de sucre était connue dans la région pour être la première à avoir introduit 
la journée de huit heures pour les ouvriers. 
 
Paul Ralli a fait de nombreux voyages en Europe de l'ouest, souvent en compagnie de sa 
nièce Marfa. 
 
Sa propre  fille Madeleine, née en 1896 dans sa propriété de Suprumov en Podolie est 
morte en Bavière en 1921. Elle n'avait que 25 ans. Comme il n'avait pas de fils, Paul Ralli 
fut  le  dernier  du  nom  à Odessa.  Il mourut  à  Saint‐Pétersbourg  en  1911. De  ses  cinq 
sœurs, Hélène, née en 1852 vécut le plus longtemps. Elle mourut à Odessa en 1923. 
 
 
LA FAMILLE RODOCANACHI 
 
A peine moins importante dans ses affaires, la famille Rodocanachi était aussi originaire 
de  l'île de Chios.  L'une de  ses premières bases  commerciales  fut  Livourne. Un  certain 
Michel Rodocanachi était un  important marchand dans ce port  italien dans  la dernière 
décennie du dix‐huitième siècle. 
 
Il  peut  être  identifié  avec  un Michel  qui  était  né  à  Chios  en  1775,  et  s'était marié  à 
Livourne en 1835 à  l'âge de 60 ans. C'est son seul mariage connu, mais probablement 
pas le premier. Sa fiancée avait elle‐même 47 ans. 
 
Quoi  qu'il  en  soit  la  fortune  de  la  maison  prospéra  à  Livourne.  Les  guerres 
révolutionnaires  françaises  et  l'époque  napoléonienne  furent  fructueuses  pour  leurs 
affaires. 
 
Beaucoup de firmes italiennes eurent des jours difficiles durant l'occupation française de 
la Toscane, mais les Grecs, neutres, en tirèrent profit. 
 
En  1815  les  Rodocanachi  étaient  à  Livourne  sur  la  liste  des  commerçants  étrangers 
privilégiés qui ne devaient pas payer les taxes d'avance. 
 
Michel Rodocanachi n'eut pas d'enfant.   
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Il mourut en 1843, mais sa société n'est pas restée sans direction. Elle passa à Georges, 
fils de Paul Rodocanachi, qui était né à Chios en 1795. Il était l'aîné encore vivant de neuf 
enfants. L'aîné Pierre avait été pendu par les Turcs à Chios en 1822. 
 
Son  plus  jeune  frère  et  ses  proches  parents  s'établirent  dans  les  principaux  ports 
méditerranéens. Théodore s’installe à Odessa. Un autre frère à Syra et un neveu, Paul, à 
Marseille. 
 
Ce  réseau  familial  serré  qui  relie  ses  grandes  maisons  commerciales  autour  de  la 
Méditerranée offre aux Rodocanachi un succès quasi spectaculaire. 
 
Paul,  par  exemple,  à  un moment  donné  a  été  chef  de  la  chambre  de  Commerce  de 
Marseille.  En  1851,  il  demanda  au  Grand‐Duché  de  Toscane  d'être  nommé  consul 
général dans ce port français. On ne sait pas s’il était un citoyen toscan. En tout cas, nous 
avons  cette  évaluation  de  Toscane  de  l'époque  constatant  ses  capacités :  « M.  Paul 
Rodocanachi  est  très  estimé  ici.  Son  entreprise  détient  la  première  place  parmi  les 
maisons grecques de Marseille. Ses opinions politiques sont celles du parti conservateur, 
son  intelligence et ses aptitudes dans  les affaires commerciales nous amène à déclarer 
qu’il serait un bon choix. ». 
 
A Odessa, l'oncle de Paul, Théodore s'est également avéré être un commerçant habile et 
judicieux.  Il est arrivé à Odessa en 1812 à  l'âge de 15 ans. La ville elle‐même n'existait 
que depuis 18 ans. A 21 ans il dirigeait sa propre firme. Elle portait son nom. 
 
Il fut le premier à voir l'intérêt de l'exportation du grain du sud de l'Ukraine vers l’Europe 
occidentale. 
 
Avec  frères et neveux dans  les principaux ports méditerranéens,  il avait  les sources de 
renseignements commerciaux et des agents fiable. 
 
S. D. Chapman a souligné récemment : 
 
Par‐dessus les nationalités, les affinités religieuses et ethniques des minorités ont donné 
des avantages significatifs. 
 
La  meilleure  défense  était  les  connaissances  locales  intimes  contre  les  menaces 
commerciales  et  politiques  et  le  réseau  familial  transmettait  avec  intelligence  plus 
facilement et était plus prompt à réagir. 
 
Bien  que  chaque  famille  entretienne  une  rivalité  avec  les  autres  de  la  tribu,  la 
compréhension entre eux maintenait une  cohésion entre  congénères  face  aux  autres, 
évitant  les  crises  afin  d’agir  collectivement  pour  améliorer  ou  maintenir  leur  image 
nationale. 
 
En  1826  Théodore  Rodocanachi  était  un  des  principaux  marchands  d’Odessa,  ses 
transactions totalisaient 465’082 roubles. L’année suivante son chiffre d’affaires a bondi 
de  manière  spectaculaire,  à  1'144’296  roubles,  en  1847  son  cabinet  était  le  plus 
important de la ville. 
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Il a  importé des marchandises pour  la somme de 659’402 roubles et en a exporté pour 
2'771'548  roubles.  La  valeur  totale  de  ses  échanges  totalise  près  de  3,5 millions  de 
roubles, devançant de plus d'un million son plus proche concurrent. 
 
Cette somme représente quelque dix pour cent du commerce d'Odessa avec l'étranger. 
 
C'est  donc  sans  surprise  que  le  nom  de  Théodore  apparaît  Parmi  les membres  de  la 
première guilde en 1861. 
 
Selon les journaux locaux Théodore était le propriétaire de plusieurs navires. L'un acheté 
en 1849  s’appelait Niccolo Primo, et un autre, qui  fait des escales  fréquentes au port 
d'Odessa est nommé le Rodocanachi. 
 
En 1832 Théodore postule au poste d’agent consulaire toscan à Odessa. A cette époque, 
il écrit être devenu citoyen de l’Empire russe. 
 
Un  autre  Théodore  (un  cousin)  s’installe  à  Saint‐Pétersbourg  et  lui  aussi postule pour 
devenir consul de Toscane dans la capitale impériale. 
 
Le 11 août 1851, le grand‐duc Léopold II de Toscane a confirmé sa nomination. Dans sa 
demande, Théodore a déclaré qu’il est né à Livourne (nous savons que l’année est 1825). 
Il  était  encore  sujet  Toscan  en 1849, mais  à un  certain moment dans  sa  carrière,  il  a 
également acquis la citoyenneté britannique. 
 
Ce sera pour  lui une source d’embarras pendant  la guerre de Crimée, maintenant qu’il 
réside dans l'Empire Russe. 
 
Clairement dit, leurs allégeances nationales ont pesé peu sur les Rodocanachi. 
 
Théodore Rodocanachi de Saint‐Pétersbourg est devenu un homme très riche. Son palais 
était l’un des plus beaux de la capitale, il était un lieu de rencontre pour l’élite de la ville. 
 
Théodore est mort à Baden en Allemagne en 1889 sans héritiers. Son épouse, Catherine 
Mavrogordato, est née et s'est mariée à Odessa. Elle est morte à Paris en 1923. 
 
Par testament elle a laissé à la terre de ses ancêtres, la Grèce, tous les splendides objets 
d'art qu'elle et son mari avait rassemblés avec passion. 
 
Périclès,  l’un des  fils de Théodore Rodocanachi d’Odessa,  fut également connu dans  la 
haute société de Saint‐Pétersbourg. 
 
Philippe Argenti a fait remarquer qu'il a été la première personne d’ascendance grecque, 
à être fait membre de la noblesse russe héréditaire. L’empereur l'a élevé à cet honneur 
curieusement en reconnaissance « du grand et rapide développement de sa maison de 
commerce ». Cette distinction est  incontestable, mais Périclès Rodocanachi dit ne pas 
être le premier Grec anobli.   
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Selon Gregory Arsh c'est Ioannis Varvakis qui  le premier a été fait noble héréditaire par 
Alexandre Ier. 
 
Les riches Rodocanachi sont entourés de potins, comme ce fut  le cas pour  les Ralli. Un 
récit de l'époque raconte que Périclès avait la réputation d'être un homme à femmes. A 
l'opéra  il avait  l'habitude de circuler avec  son monocle de  loge en  loge observant une 
femme après l'autre. 
 
A  cause  de  sa  forte  myopie  il  scrutait  de  si  près  le  visage  des  femmes,  qu'il  a 
certainement suscité la colère de bien des maris. 
 
Cependant, en égard à  sa position, aucune des épouses offensées n'a osé  se plaindre 
ouvertement. 
 
Périclès  est  né  à  Odessa  en  1841,  et  est  décédé  à  Paris  en  1899  sans  laisser  de 
descendance. Son titre de noblesse s'éteint avec lui, et il était le seul fils de Théodore. 
 
Théodore avait aussi deux filles, nous n'avons des renseignements que sur la plus jeune 
nommée Ariane. Elle est née à Odessa en 1842. Elle a épousé Nicolas Mavrogordato, 
membre  également  d'une  importante  famille  de  marchands  grecs.  Elle  est  morte  à 
Vienne  en  1900,  son mari  Nicolas  en  1893  à  Odessa.  Ils  eurent  trois  enfants,  deux 
garçons et une fille, tous nés à Odessa, portant naturellement le nom de Mavrogordato. 
 
La maison Rodocanachi poursuivit  ses affaires  jusqu'en 1894. Aucun membre de cette 
famille n'est mentionné dans l'annuaire de la ville de 1910. 
 
Un  article  du  Journal  de  Saint‐Pétersbourg  du  24  avril  1844  salue  l'importance  des 
maisons de commerce Ralli et Rodocanachi à Odessa dans le milieu du XIXème siècle. 
 
Pour  l'import et  l'export pris ensemble, Ralli est  la première, pris séparément,  l'import 
seul, c'est Rodocanachi qui est en tête. 
 
 
 
CONSIDERATIONS 
 
 
 
Le succès des maisons et des familles grecques à Odessa a plusieurs causes. Arrivés dès 
le début dans cette ville neuve, ils purent établir leur commerce avant l'arrivée de leurs 
rivaux.  Ils  tirèrent  avantages  de  leurs  capitaux,  leurs  relations  familiales  et  leurs 
compatriotes établis tout autour de la Méditerranée et même au‐delà. 
 
Les  firmes  grecques  étaient  en  concurrence  les  unes  avec  les  autres, mais  unissaient 
fréquemment leur savoir‐faire et leurs ressources. 
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Un voyageur anglais à Odessa a observé en 1824, leur morale familiale : « les Grecs sont 
très intelligents et astucieux, ils ont des agents de leur propre pays dans tous les endroits 
avec  lesquels  ils  commercent :  ils  forment,  en  quelque  sorte  une  grande  famille  et 
parviennent à mettre leurs voisins à contribution ». 
 
Cette solidarité morale est particulièrement évidente et puissante dans  les périodes de 
crise. 
 
En 1848 par exemple, une année de panique financière, le consul anglais à Odessa a fait 
remarquer  que  les  Grecs,  qui  dominent  le  commerce  d’importation,  disposaient  de 
liquidités abondantes et donc n'ont pas été  touchés par  le  ralentissement de  l’activité 
commerciale : 
 
« Les maisons  grecques  dont  les  remarquables  succursales  ont  été  ouvertes  dans  la 
plupart des grandes villes d’Europe et dont  le caractère et  la solidité était devenu une 
affaire jouissant de jalouse attention. Ils ont en particulier surmonté toutes les difficultés 
ajoutant ainsi à leur crédit et à leur puissance. » 
 
Au  cours  d’une  crise  financière  ultérieure,  en  1857,  le  consul  de  France  explique 
pourquoi Odessa a si peu souffert : 
 
« Pour commencer, les plus grandes compagnies à Odessa sont grecques, et on sait avec 
quel degré de prudence et d’habileté les commerçants grecs effectuent leurs opérations. 
Reliés entre eux à tous  les points du globe,  ils s'entraident  les uns  les autres. Il est rare 
qu'ils se trouvent en difficultés. » 
 
De  toute  évidence,  leur  dispersion  est  la  cause  de  leur  diversité  géographique.  Les 
perturbations commerciales provoquées par la guerre de Crimée offrent un bon exemple 
des avantages dont leur dispersion pouvait tirer avantage. 
 
L’embargo pendant  la guerre,  interdisant  l’exportation de grain d’Odessa, mit à mal  les 
affaires  de  Théodore  Rodocanachi. Mais  l’embargo  s’est  avéré  une  aubaine  pour  son 
frère Georges à Livourne. 
 
Georges mit au point une source alternative pour l'approvisionnement de grain dans les 
ports danubiens de Galatz et de Braila et  il vendit en Europe occidentale à un prix plus 
élevé provoqué par l'embargo de la Russie. 
 
Le malheur d’un homme  fit  le profit d'un autre, mais  les deux étaient membres d’une 
même famille avec la même entreprise. 
 
Les  Grecs  de  la  diaspora  cultivent  cohésion  et  solidarité  familiale.  Ils  partagent  les 
informations  sur  les  prix, mettent  en  place  des  services  de  crédit  et  de  caution.  Ils 
forment  et  entrainent  les  plus  jeune  de  leur  clan  comme  futures  partenaires 
commerciaux. 
 
Enfin, ils ont contracté des mariages entre eux ajoutant des liens sentimentaux à ceux du 
porte‐monnaie. Leur cohésion sociale a été avancée ainsi que  le fait que les Grecs dans 
les villes étrangères ont souvent vécu dans les mêmes quartiers.   
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A  Odessa,  ils  se  sont  installés  dans  les  rues  adjacentes  à  l'artère  principale,  la 
Deribassovskaia. Même les plus riches qui auraient pu aller vivre dans des quartiers plus 
spacieux préféraient y résider parmi leurs compatriotes les plus pauvres. 
 
Certains chercheurs y ont vu leur solidarité ethnique remarquable, pour la première fois 
chez  les  Grecs  de  la  diaspora.  Une  source  de  ferveur  nationale  qui  a  déclenché  et 
soutenu le mouvement pour l'indépendance grecque. 
 
A Odessa, les Grecs, faisaient face à un dilemme difficile. Devraient‐ils s'assimiler dans la 
grande  société,  quitte  à  perdre  leurs  précieux  liens  avec  leurs  nationaux  à 
l’étranger  ?     Ou  devaient‐ils  conserver  leur  identité  grecque,  et  donc  assumer  le 
ressentiment et les désavantages qui sont les inconvénients habituels des étrangers ? 
 
Certains  Grecs  ont  choisi  l'assimilation,  partielle  ou  totale,  comme  nous  l'avons  vu 
Dimitri Inglesi est devenu maire d'Odessa de 1818 à 1821.    Beaucoup de membres des 
familles promises à un brillant avenir,  les Sevastopulo, Mavrogordato et d'autres,  sont 
devenus des citoyens d'honneur de leur ville. 
 
L'attribution de cette dignité indique de longues années de service communautaire dans 
certains domaines et métiers productifs. 
 
Quelques‐uns, comme Paul Ralli, sont devenus membres à part entière de  l'aristocratie 
russe. 
 
Egalement beaucoup d'autres se sont accrochés à  leur  identité grecque et n'ont  jamais 
considéré Odessa comme leur maison natale. En effet, la présence même de marchands 
grecs à Odessa commence à diminuer au milieu du XIXe siècle. 
 
Par  exemple,  le  nombre  de  Grecs  fréquentant  l'Université  de  Novorossia  était 
étonnamment faible. 
 
Sur les 1835 étudiants diplômés de l'université de 1868 à 1890, seulement quatorze ont 
des noms grecs évidents. Peu d'entre eux portent des anciens noms connus. 
 
Vladimir  et  Egor Dimo, par  exemple, membres  de  la  classe marchande, ont  reçu  leur 
diplôme en droit en 1871 et 1873. 
 
En 1826, Sotiri Dimo était un marchand  leader de  la ville, son commerce était évalué à 
346’961 roubles. 
 
Comme nous l'avons vu, les jumeaux Ralli, Pierre et Paul sont également au bénéfice de 
diplômes en droit. 
 
Mathieu  Sevastopulo,  qui  est  devenu  un  haut  fonctionnaire  d'état,  Était  également 
diplômé de l'université de Novorossia.   
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Un Dimitri  lnglesi apparaît parmi  les diplômés universitaires ; ses ancêtres sont venus à 
Odessa dans  la première décennie du dix‐neuvième  siècle,  et un Dimitri  Inglesi  a  été 
maire  de  la  ville.    En  1847  un  Inglesi  est  répertorié  comme  était  l'un  des  principaux 
marchands de la ville avec un chiffre d'affaires de 93'410 roubles. Plusieurs membres de 
la famille sont dans  l'annuaire de  la ville de 1910 en tant qu'actifs dans des banques et 
des sociétés de crédit. 
 
La pauvreté du nombre de Grecs à l'université reflète leur petit nombre dans l’ensemble 
de la ville. 
 
En  1897,  selon  le premier  recensement  russe,  les  natifs  grecs  ne  constituent que  1,3 
pour cent ou la population. 
 
Cinq ans plus tôt ils constituaient encore 1,6 pour cent de la population. 
 
Le  rapport  par  sexes  était  très  déséquilibré  :  58,6  de  femmes  pour  100  hommes.  La 
plupart  des  Grecs  d'Odessa  nouvellement  arrivés  sont  ses  hommes  à  la  recherche 
d'emplois, qui n'étaient pas mariés ou qui avaient laissé leur famille à la maison. 
 
La vague plus ancienne des émigrants grecs était assimilée et disparue, ou avait quitté le 
territoire. 
 
L'annuaire pour 1910 qui énumère  les notables de  la ville, offre d'autres preuves de  la 
baisse de la présence grecque. 
 
Le répertoire donne quelques 2’523 noms, avec mentions de la classe sociale, des postes 
tenus dans  l'administration, du service militaire, enseignement, entreprises, et ainsi de 
suite. 
 
Seulement  69  résidents  sont  identifiés  comme  marchands,  alors  que  48  sont  des 
citoyens d'honneur, une catégorie qui a traditionnellement inclus les hommes d'affaires 
à succès d'origine étrangère. 
 
De ces 117 noms seul 5 pour cent sont des notables de la ville. 
 
Nous n'en reconnaissons que trois : Marie Sébastopulo, la patronne des orphelinats, Paul 
Ralli  président  de  la  Odessa  Discount  Bank  et  protecteur  des  chiens,  et  Pierre 
Ambrosevich Mavrogordato, président de  la Société  Impériale pour  l'étude de  l'histoire 
et des Antiquités. Évidemment, très peu de Grecs sont restés parmi l'élite d'Odessa. Où 
les Grecs  étaient‐ils  partis  ?  Selon  un  observateur  de  l'époque  qui  écrit  en  1863,  les 
marchands grecs quittaient la ville et les Juifs prenaient leur place dans le commerce. 
 
Wilhelm Hamm, qui  a  visité Odessa  au début des  années 1860,  a noté que  les Grecs 
détenaient autrefois la part majeure du commerce de blé, du suif, de la laine, des peaux 
et du lin. 
Mais maintenant,  il a observé que  les Grecs étaient en grand déclin sur  les annuaires, 
listes  universitaires,  consulaires  et  que  les  juifs  étaient  entrés  largement  dans  le 
commerce et étaient beaucoup plus nombreux qu'avant.   
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C'est  certain  qu'ils  ont  toujours  été  nombreux  parmi  les  petits  commerçants  et 
transitaires, mais maintenant de plus en plus le trafic avec l'outremer tombe dans leurs 
mains. 
 
En 1913 un Américaine de Toledo  (Ohio), a  commenté  leur  importance  commerciale ; 
« Le business d'Odessa est  largement entre  les mains des Juifs et  les Juifs prospères et 
leurs familles sont bien visibles à tout moment dans la rue. 
 
A Odessa tous les Russes n’aiment pas les Juifs. Il semble, sans doute que cette haine est 
en partie due à de la jalousie ». 
 
Les  Juifs  se  sont  superbement adaptés pour prendre  le  relais au départ des Grecs.  Ils 
avaient  la  même  cohésion,  les  mêmes  liens  de  familles  entre  eux,  et  l'inestimable 
expérience dans le rôle d’intermédiaire. 
 
Ils étaient dans  l'ensemble satisfaits avec des marges et des bénéfices plus minces que 
les Grecs. 
 
Les maisons de commerce grecques, en revanche, favorisaient les affaires plus risquées 
et des méthodes plus spéculatives. 
 
Bien que le commerce des céréales ait augmenté en volume absolu pendant la seconde 
partie  du  XIXème  siècle,  la  venue  des  américains  sur  le marché  international  du  grain 
réduit les bénéfices attendus de l’exportation du blé. 
 
Les Grecs étaient prêts pour effectuer des affaires plus rentables, même si elles étaient 
plus  risquées.  Les  textiles, au détriment des  céréales,  les ont attirés à  la  fin du XIXème 
siècle. 
 
La Ralli Brothers établit des filiales à Calcutta (1851), Bombay (1861) et New York (1871). 
Son activité aux  Indes et en Amérique a été principalement  le commerce du coton. En 
1866,  lors d'une  importante  réorganisation,  l’entreprise a  renoncé à  ses activités dans 
l’Empire russe. Elle les a transmises à une compagnie appelée Scaramanga et Associates. 
 
Selon des historiens,  le succès est venu aux frères Ralli parce qu'entre partenaires on a 
toujours observé la devise gravée sur le blason familial « Marcher sur le droit chemin ». 
 
Peut‐être plus juste, la clé du succès pour tous les marchands grecs fut leur participation 
à  un  circuit  tout  autour  de  la  Méditerranée,  et  bien  au‐delà  de  ses  rivages,  à  la 
perpétuelle recherche de bonnes affaires.  
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Au début du XIXème siècle, les entreprises des marchands grecs ont donné un puissant 
coup de pouce à l’exportation du blé ukrainien. 
 
Pionniers  dans  le  commerce  le  long  des  nombreux  ports  de  la  mer  Noire,  ils  ont 
contribué d’une manière spéciale à  l’atmosphère cosmopolite du plus grand port de  la 
région, Odessa. 
 
Elle leur a offert à son tour, un milieu favorable pour leur communauté. Certains de ses 
membres  se  sont bien  intégrés dans  la  vie de  la  ville. Mais pour d’autres,  la mobilité 
facile  de  leurs  allégeances  nationales,  les  a  conduits  à  quitter  les  lieux  lorsque  les 
opportunités commerciales leur font signe ailleurs. 
 
 
 
 

                                                                                                          Harward University 
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